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Le chrétien a le devoir de participer 
à la vie de la société politique 

 

      La double aspiration vers l’égalité et la participation cherche à 
promouvoir un type de société démocratique. Divers modèles sont 
proposés, certains sont expérimentés ; aucun ne donne complète 
satisfaction et la recherche reste ouverte entre les tendances idéologiques 
et pragmatiques. Le chrétien a le devoir de participer à cette recherche et 
à l’organisation comme à la vie de la société politique. Être social, l’homme 
construit son destin dans une série de groupements particuliers qui 
appellent, comme leur achèvement et comme une condition nécessaire de 
leur développement, une société plus vaste, de caractère universel, la 
société politique. Toute activité particulière doit se replacer dans cette 
société élargie et prend, par là même, la dimension du bien commun. 
      C’est dire l’importance d’une éducation à la vie en société, où, en plus 
de l’information sur les droits de chacun, soit rappelé leur nécessaire 
corrélatif : la reconnaissance des devoirs à l’égard des autres ; le sens et 
la pratique du devoir sont eux-mêmes conditionnés par la maîtrise de soi, 
l’acceptation des responsabilités et des limites posées à l’exercice de la 
liberté de l’individu ou du groupe. 
      L’action politique – est-il besoin de marquer qu’il s’agit d’abord d’une 
action et non pas d’une idéologie ? – doit être sous-tendue par un projet 
de société, cohérent dans ses moyens concrets et dans son inspiration qui 
s’alimente à une conception plénière de la vocation de l’homme et de ses 
différentes expressions sociales. Il n’appartient ni à l’État, ni même à des 
partis politiques qui seraient clos sur eux-mêmes, de chercher à imposer 
une idéologie, par des moyens qui aboutiraient à la dictature des esprits, 
la pire de toutes. C’est aux groupements culturels et religieux – dans la 
liberté d’adhésion qu’ils supposent – qu’il appartient, de manière 
désintéressée et par leurs voies propres, de développer dans le corps 
social ces convictions ultimes sur la nature, l’origine et la fin de l’homme et 
de la société. […]. 
      Dans cette approche renouvelée des diverses idéologies, le chrétien 
puisera aux sources de sa foi et dans l’enseignement de l’Église les 
principes et les critères opportuns pour éviter de se laisser séduire, puis 
enfermer, dans un système dont les limites et le totalitarisme risquent de 
lui apparaître trop tard s’il ne les perçoit pas dans leurs racines. 
 

Paul VI, Lettre apostolique Octagesima adveniens, au cardinal Maurice Roy, 
à l’occasion du 80e anniversaire de l’encyclique Rerum novarum, 14 mai 1971, 
n°24-25.36. 
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Politique et mission, des services sans condition 

 
es mots qui servent d’exergue au dossier thématique de ce numéro de Spiritus ne sont 
vraiment pas nouveaux : ils introduisent en effet l’un des sujets les plus familiers et les 
plus récurrents de la mission des Églises locales. La puissance d’expression et de 

signification de l’attitude de Jésus face aux envoyés des scribes et des grands prêtres qui veulent 
savoir s’il faut payer l’impôt à l’empereur César, montre une nette distinction entre le politique 
et le spirituel : « Alors rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu » (Mt 20,25). 
Cependant, même après avoir posé le caractère propre de cette affirmation des évangiles, chaque 
jour révèle davantage l’étendue et la profondeur du devoir des chrétiens dans la cité. Il faut même 
aller plus loin et dire que ce devoir exercé au nom de sa foi n’est pas sans entraîner des questions 
sur les rapports entre religion et politique. L’analyse de ces rapports, selon les Églises, les 
Constitutions des pays et les régimes au pouvoir, permet de constater des différences multiples 
dans l’articulation foi et engagement sociopolitique. Peut-on aussi promptement les séparer ? 
Quel sens donner à l’engagement sociopolitique à la lumière de la foi ? Comment enraciner 
profondément sa vie dans l’Évangile de Jésus Christ sans s’isoler du reste du monde ? 

Certes, le lecteur de ce dossier bénéficie d’un « cadrage » bien préparé par Donald Zagoré. 
Il peut ainsi s’inspirer des attitudes des philosophes qui ont choisi de s’avancer dans la cité « en 
chrétiens » et non pas « en tant que chrétiens » (p.287 ss), de la manière dont une exégèse de la 
parabole du Jugement Dernier atteste les bases de données de l’engagement sociopolitique (p.295 
ss.), des positions des Pères de l’Église pour qui « le chrétien agit à contre-courant, à l’unisson 
du Christ, ne formant plus qu’un seul être » (p.306 ss), et déclinant dans sa vie sociale le 
commandement de l’amour de Dieu et du prochain (p.314 ss). Le lecteur peut aussi revenir sur 
une certaine confrontation des perceptions du « ministre de Dieu » qui, d’après les uns, doit se 
consacrer exclusivement aux affaires spirituelles, et, pour d’autres, doit s’engager dans le combat 
pour la justice, la vérité et la dignité humaine (p.322 ss). Mais, si l’engagement social et politique 
du chrétien se fait au nom de sa foi, nous devons pouvoir lui consacrer une réflexion qui s’appuie 
sur des données avérées. C’est le sens des raisons ayant précédé au choix du thème par le conseil 
de rédaction de Spiritus. 

Première raison : rappeler l’actualité des grandes lignes de la Doctrine sociale de l’Église 
ignorée dans les critiques ravivées par les gouvernants contemporains. On se souvient, par 
exemple, des échanges de paroles par médias interposés au mois d’avril 2026 entre le pape Léon 
XIV et le président américain Donald Trump. Le premier multipliant les exhortations à mettre 
fin à la guerre en Iran et au Liban – « Assez avec la démonstration de force ! […]. Dieu ne bénit 
aucun conflit » – le second refusant d’être critiqué et invitant le chef de l’Église catholique à se 
consacrer « à sa véritable vocation : être un grand pape, et non un politicien ». Faut-il en conclure 
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que rien de ce qui se vit en société n’est étranger à l’Église ? Oui, répond Léon XIV, dans 
l’encyclique Magnifica humanitas (MH) du 15 mai 2026, l’Église, dans la fidélité à l’Évangile, 
« ne peut se considérer comme étrangère aux dynamiques qui façonnent le visage de la société » 
(n°19). 

Seconde raison : indiquer dans quel esprit l’engagement sociopolitique peut se vivre en 
dépassant la logique des extrêmes, la logique binaire qui sépare les deux pôles opposés : foi et 
politique. Pour beaucoup, la politique est la négation de son devoir et synonyme de « mal », 
« mensonges », « complots » et « tueries ». Pour d’autres, c’est un univers infréquentable par les 
« religieux » parce que la vérité et le bien commun sont impossibles. Il est vain de camper sur 
l’une ou l’autre vision car, de fait, la différence tient à l’écart entre ce qui est dit et ce qui est fait. 
En politique comme en religion, rien n’est décidé d’avance, et personne n’est condamné à ne 
faire que le mal. Nous avons toutes et tous la capacité de mesurer ce que nous faisons et de 
prendre conscience de la bonne direction qu’indique notre devoir. Dans les évangiles, cette 
capacité porte un beau nom, qu’on utilise dans tous les domaines d’engagement sans plus 
s’arrêter sur son sens : le service. La mission d’annoncer l’Évangile et la mission politique 
diffèrent par leurs méthodes. Mais les deux ont pour objet et enjeu les populations qu’elles 
servent. Ne prenons pas cette valeur du service pour de la faiblesse ou de la lâcheté. Elle est une 
mission. L’engagement sociopolitique, dès lors, entre dans la catégorie de la mission de servir. 

Un certain nombre de références bibliques sont utilisées par les chrétiens, les 
adeptes d’autres religions et les personnes exerçant des responsabilités politiques. Il faut donc 
toujours se rappeler que de tels recours – « je suis au milieu de vous comme celui qui sert » (Lc 
22,27), « le Fils de l’homme est venu, non pour être servi, mais pour servir » (Mt 20,28), « le 
plus grand parmi vous sera votre serviteur » (Mt 23,11), « vous avez reçu gratuitement, donnez 
gratuitement » (Mt 10,8), etc. – ont pour pendant l’exhortation à donner les preuves de son 
engagement (cf. 2 Co 8,24). C’est entre toutes ces références qu’il faut naviguer si l’on se soucie 
de vivre l’Évangile dans un monde où coexistent de multiples conceptions de l’engagement 
sociopolitique. Dans des expériences plus actuelles de celles/ceux qui ont une mission, qu’elle 
soit politique ou ecclésiale, cela signifie, en règle générale, qu’il faut renoncer à s’y engager si 
on ne se sent pas en mesure de la vivre comme un service sans condition. 

Si le principe de service sans condition peut être désigné comme le principe fondateur de 
l’engagement à des degrés divers dans la société, c’est pour marquer une continuité entre la foi 
et l’activité sociale et ouvrir un préalable à des comportements tournés vers le bien commun. 
L’engagement sociopolitique n’est donc nullement menacé par un tel principe. On est en droit 
d’attendre qu’il n’y ait pas « de neutralité possible entre celui qui domine et celui qui est dominé » 
(Alain Touraine, Pour la sociologie, Paris, Seuil, 1974, p.17), et que toute action tende à faire en 
sorte que nous restions pleinement humains en nous laissant conduire par Dieu au-delà de nous-
mêmes, pour parvenir à notre être le plus vrai (cf. MH, 15 ; Evangelii gaudium, 8). Ainsi, à cette 
fin, la mission des Églises ne devrait-elle pas développer une formation sur l’engagement 
sociopolitique n’insistant pas seulement sur les stratégies d’insertion des chrétiens dans des 
postes politiques mais sur une véritable culture du service ? 
 

Jean-Claude Angoula 
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